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Asphalt jungle, détail

technique mixte sur carton contrecollé sur panneau

60 x 120 x 2 cm 

2019



La vie est un jeu de construction pour les uns et de destruction pour d’autres.

Elle se nourrit de l’essentiel autant qu’elle fabrique du superflu

et la somme de nos connaissances ne fait qu’accroître ses mystères.

Pierre Fauret, pour aborder la Vie, utilise l’espèce ; les espèces comme source

et met en scène des situations et des personnages à l’humanité déconcertante, êtres hybrides, animaux 

sensibles, puissants, secoués par le doute.

Ici sont représentés des hybrides :  des plus qu’humains.

Ils viennent troubler nos certitudes, rappeler nos faiblesses

et nous renvoient à un équilibre instable pour revisiter notre position dans la chaîne alimentaire.

Le rapport homme/animal n’a jamais été aussi ténu,

créant une intimité nouvelle, ni dominatrice, ni moralisatrice.

Il n’est point ici besoin de fable, le regard suffit pour créer un dialogue inédit.

C’est la puissance de l’Art et l’expression d’un talent vrai.

Le geste est réjouissant et l’œuvre fascinante.

Merci donc de partager avec nous cette merveilleuse expérience de l’« anima » - 

les animaux qui émeuvent les âmes.

Gérard TREMEGE

Maire de Tarbes

Président de la communauté

d’agglomération Tarbes-Lourdes-Pyrénées
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Pierre Fauret



« L’animal ouvre devant moi une profondeur qui m’attire et qui m’est familière.

Cette profondeur, en un sens, je la connais, c’est la mienne. 

Elle est aussi ce qui m’est le plus lointainement dérobé ».

Georges Bataille. La Théorie de la religion,

Gallimard, 1974, Coll. « Idées », p. 27.

« Nous vivons dans l’oubli de nos métamorphoses »

Paul Eluard. Le dur désir de durer,

Bordas, 1946

« Ils ne mouraient pas tous, mais tous étaient frappés »

Jean de La Fontaine, Les Animaux malades de la peste,

Fables Livre VII, 1678

Je suis un miracle, série

mine de plomb, huile  

et pierre noire sur papier

35 x 50 cm 

2016



Crocodilus fessus maximus 

cire colorée et huile sur armature, œil en résine

250 x 66 x 46 cm  

2004

Caractéristique de sa démarche artistique, l’hybridation est chez Pierre Fauret une opération de croisement d’éléments issus de mondes 

divergents et scrupuleusement choisis. Elle est un jeu de construction fondamentalement démiurgique où la divergence des éléments sé-

lectionnés aboutit in fine à une harmonie combinatoire. Cette notion d’harmonie se révèle justement au regardeur, dans ces combinaisons 

hybrides, par les choix subtils d’éléments organiques s’accouplant dans une justesse fine.



(…) Les propositions sculptées, hybrides, de Pierre Fauret sont là, à l’exact entre-deux du connu et de l’inconnu, du rassu-

rant et de l’inquiétant, de la profondeur et de la légèreté, du rationnel et de l’imaginaire, de l’interrogation et de la séduction. 

« C’est vraiment un travail d’amour. Mais il y a plus que cela dans l’assemblage, il y a une restauration et une réparation. »¹

¹  Louise Bourgeois. Louise Bourgeois, destruction du père, reconstruction du père, écrits et entretiens 1923-2000, Paris, Daniel Lelong, 2000, p. 152.

EggO 

cire, huile et fibre de verre sur armature, 

fauteuil 

80 x 135 x 80 cm 

2015-2016



anima[L]

« L’anima représente toujours chez l’homme la fonction de relation  »1

Il est celui qui possède une anima, une âme au sens de souffle de vie : l’animal est l’être qui peut se mouvoir grâce à ce principe vital. 

Comme l’homme. Il est surtout la frontière qui borde l’humain. Il est cet Autre, semblable et différent, comme si l’homme ne pouvait se 

sentir humain qu’au bord de l’animalité.

Gilles Deleuze et Félix Guattari l’observaient au début des années 70 : l’art n’a de cesse d’être hanté par l’animal. Intemporelle, la figure 

animale fait art depuis les origines. Elle est porteuse de mémoires, traversant temps et espaces. Mais la plupart des mythes, contes et 

images qui évoquent l’animal, et qui ont tant nourri Pierre Fauret, parlent essentiellement de l’homme. L’animal constitue un support 

d’identification et de projection de fantasmes, désirs et pulsions, il se fait figure et caractère de l’extrême, de l’altérité, du double ou du 

miroir, où se projettent tous les aspects contradictoires de l’humanité. Comme le résume l’entomologiste et artiste allemand Carsten Höller, 

l’animal est un univers en soi.

Dire par la figure animale est chez Pierre Fauret, vétérinaire de formation, une évidence et une permanence. C’est cet animal en tant 

qu’univers complexe et pétri des travers humains que Pierre Fauret va chercher en lui, laissant remonter ses propres émotions et ses 

instincts. Notre parenté animale permet ainsi de nous ramener à notre essence, en brisant masques, contrôles et domination du mental. 

Aussi l’artiste sollicite-t-il cette essence, la réveille, l’approche, en laissant surgir l’innocence et la liberté ludique de l’enfance, en faisant 

appel au dessin et à des matériaux authentiques, marbre, bois, ou brou de noix comme mode d’accès à l’essentiel. Dès lors, son œuf  de 

cire nombriliste se moque de l’ego, ses masques composites déconstruisent le moi idéal, source d’insatisfaction, ses artefacts de bois et 

d’ivoire font résonance avec les violences diffuses coloniales. Pierre Fauret déconstruit ou inverse les schémas de pensée inculqués, invi-

tant et laissant place à un nouveau paradigme naissant. Dans le bestiaire exposé, ses animaux de faune africaine semblent conscientiser 

leur état et reprennent leur pouvoir, reconsidérant la relation maître-esclave, dominant-dominé, faisant face, le regard dardé droit dans 

les yeux de l’autre, ou s’échappant par l’imaginaire dans un ailleurs, une constellation d’étoiles ou un arbre comme le Baron perché d’Italo 

Calvino, rejetant les drames de notre évolution civilisationnelle, ceux des migrations et de la disparition du vivant, pointant l’absurdité et la 

cruauté du cirque de la modernité et la fin d’un monde à bout de souffle.

L’homme n’est vivant que parce qu’il est mû par son anima, son essence de vie, son énergie. Il est un miracle. Seule l’anima est au cœur 

de la vie et subsiste, comme l’aura bleue de cet éléphant-flamme, gazeux, le suggère. L’anima[L], dénominateur commun à tout être, 

permet à l’homme d’être relié ainsi à l’autre, par son essence et son authenticité, par ce souffle commun et universel, tel cet homme-cerf, 

connecté par son centre créatif, son cœur, et sa tête ramifiée, rhizome de mémoire, au grand tout. Diderot dans son Rêve de d’Alembert 

le devinait : « Tous les êtres circulent les uns dans les autres (…) tout est un flux perpétuel ». Dès lors, l’art de Pierre Fauret, animé 

par une profonde fascination pour l’animal, apparaît comme un art de la relation subtile à l’autre et à cette part d’autre en soi. Car « nul 

homme n’est une île »2.

1 C.G. Jung, Sur l’interprétation des rêves, Albin Michel, 1998, p. 224.
2  John Donne, Méditations XVII, 1624.



Montée des eaux (4), série

pastel gras et technique mixte sur page d’atlas 

contrecollée sur panneau

20 x 29 x 1,6 cm  

2017-2018



Montée des eaux/Mt. Kilimandjaro(1)

pastel gras et technique mixte  

sur poster contrecollé sur panneau 

80 x 60 x 1,6 cm 

2018



Faire face/stéréotypie

encre sur papier  

40 x 30 cm 

2017

Faire face /stéréotypie

fusain sur papier  

50 x 65 cm 

2017



Faire face/stéréotypie

plâtre, acrylique et crayons de couleur

48 x 18 x 36 cm 

2018



Certaines gens ne savent pas ce qui est bon pour eux

plâtre et pigments, medium et fusain,  

crocodile en ivoire 

# 68 x 40 x 22 cm 

2018





Step into paradise, technique mixte sur carton contrecollé sur panneau, 60 x 120 x 2 cm, 2019



Montée des eaux, série

pastel gras et technique mixte  

sur page d’atlas contrecollée sur panneau

28,5 x 43 x 1,6 cm

27,5 x 41,5 x 1,6 cm

2018


























